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(cp), les études statistiques montrent que les écarts 
de réussite au cours des premières années de scola-
rité restent très marqués  : les enfants qui entrent 
à l’école ont une distance à la culture légitime plus ou 
moins grande selon leur milieu social et ils vont 
connaître, au  cours de leur scolarité, des progres-
sions différentielles suivant leur origine sociale, même 
si l’on tient compte de leur niveau initial, si bien que 
les écarts se creusent au  cours de la scolarité élé-
mentaire (caille &  rosenwald, 2006). l’article de 
sylvain Broccolichi et rémi sinthon dans ce dossier 
souligne également les évolutions différentielles de 
réussite scolaire selon les milieux sociaux et leurs 
conséquences sur l’orientation. en  outre, les 
enquêtes internationales pisa2 ont montré 
qu’en  France, la dispersion des performances est 
importante et que la relation entre réussite et origine 
sociale est plus marquée que dans les autres pays 
développés (Baudelot & establet, 2009).
ces études montrent que le poids de l’origine 
sociale sur la réussite d’un élève est deux  fois plus 
fort en  France qu’en  Finlande ou au  Japon, par 
exemple. les rapports soulignent que la France se 
trouve dans la situation la plus défavorable parmi les 
pays de l’ocde du point de vue de l’équité scolaire. 
elle est le pays où l’écart des résultats entre les 
élèves de statuts « favorisés » et « défavorisés » est le 
plus important (Fumel, Keskpaik &  Girard, 2010). 
entre  2000 et  2009, la proportion d’élèves français 
aux niveaux les plus faibles s’accroît alors que la pro-
si les recherches sur la construction des choix sco-
laires demeurent pertinentes, elles le sont en  partie 
parce qu’elles mettent au  jour l’interaction des fac-
teurs en jeu dans les processus de formation des iné-
galités sociales à l’école, en montrant en particulier le 
caractère déterminant des inégalités d’accès aux 
savoirs scolaires. aussi les articles rassemblés dans 
ce dossier, comme le disent explicitement sylvain 
Broccolichi et  rémi sinthon, invitent les chercheurs 
à  développer des travaux sur la relation entre 
contextes sociaux et transmission des savoirs. 
nombre de travaux pointent l’importance de l’échec 
scolaire en  France, son évolution alarmante et son 
inscription spatiale alors que s’accumulent, dans le 
système éducatif, des dispositifs ou politiques sco-
laires qui, loin de relever ce défi posé par les inégali-
tés sociales de réussite, visent plutôt à «  libéraliser 
l’offre scolaire1  », avec des conséquences qui peu-
vent renforcer les disparités initiales. nous souhaite-
rions ici questionner le contexte social et scolaire 
dans lequel ces politiques (suppression de la carte 
scolaire, augmentation du rôle des familles dans les 
choix scolaires, mise en  place de l’orientation 
active…) sont instaurées.
Tout d’abord, l’échec scolaire est encore précoce 
et toujours cumulatif. même si la pratique du redou-
blement a fortement diminué, avec la mise en place 
des cycles à  l’école élémentaire et des classes 
à  double niveau, et si la baisse des redoublements 
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ces analyses sont d’autant plus pertinentes que de 
nombreux facteurs concourent à un accroissement 
de la ségrégation urbaine. par exemple, dans l’agglo-
mération parisienne, les effets de la crise économique 
aboutissent à ce que les quartiers les plus populaires 
concentrent des populations de plus en  plus pré-
caires, souvent immigrées (préteceille, 2006, 2009). 
la carte scolaire se superpose ainsi à un tissu urbain 
déjà très fortement différencié socialement. mais elle 
tend aussi à  renforcer la ségrégation résidentielle, 
dans la mesure où le choix du collège constitue un 
déterminant non négligeable du choix résidentiel des 
parents. une enquête réalisée dans l’académie 
de  Bordeaux mettait en  évidence les processus de 
concentration d’élèves en difficulté et issus de l’émi-
gration, en  particulier le rôle des stratégies d’évite-
ment de certains collèges (Felouzis, liot & perroton, 
2005). enfin les «  émeutes  » urbaines de 
novembre 2005 ont pu être analysées comme « l’ex-
pression d’un sentiment profond de relégation et de 
disqualification chez la jeunesse des quartiers popu-
laires », où les différences de contexte scolaire contri-
buent à  renforcer un sentiment d’injustice (lagrange 
& oberti, 2006).
le projet de suppression de la carte scolaire et 
l’accroissement des choix scolaires dans la constitu-
tion des trajectoires scolaires (cf. l’introduction de ce 
dossier) s’inscrivent donc dans ce contexte où les 
inégalités sociales et territoriales de réussite scolaire 
sont marquées et ont même tendance à s’accentuer. 
diversifier l’élite, tel est l’objectif affiché en permet-
tant aux parents de choisir l’établissement scolaire 
de leurs enfants. c’est aussi le sens d’autres disposi-
tifs mis en place récemment visant à extraire de leur 
milieu quelques élèves « méritants » : par exemple les 
«  internats d’excellence  », les classes préparant 
à  l’accès à  l’institut d’études politiques, la classe 
pilote pour élèves d’origine sociale modeste au sein 
du prestigieux lycée parisien Henri-iV… ces disposi-
tifs sont présentés comme des moyens d’aider des 
élèves de quartiers populaires ayant de bons résul-
tats à intégrer des établissements plus prestigieux, 
ce qui devrait permettre de diversifier le recrutement 
social de l’élite. si cet objectif est atteint, ce sera 
sans aucun doute de façon très marginale, en per-
mettant à  quelques bons élèves de zones défavori-
sées d’accéder à des établissements moins dégradés 
ou à  des filières prestigieuses. mais ces mesures 
individuelles ne résolvent en rien les problèmes mas-
sifs de l’ensemble du système éducatif (comme les 
inégalités sociales d’apprentissage) et au  contraire 
aggravent la situation des établissements les plus 
fragilisés en les vidant de leurs bons élèves. on peut 
portion de bons élèves reste stable. de  plus, le lien 
entre la performance d’un élève et le statut écono-
mique, social et culturel de ses parents reste très fort 
et s’est légèrement accentué entre les deux dernières 
enquêtes (pisa 2006 et pisa 2009).
les évaluations nationales apportent les mêmes 
constats alarmants. les écarts se creusent entre les 
résultats des élèves les meilleurs et les résultats des 
moins bons. en 2007, la direction de l’évaluation, de 
la prospective et de la performance du ministère de 
l’éducation nationale (depp) a repris une enquête 
faite en 1987, en lecture, calcul et orthographe en fin 
de cm2. on constate alors sur vingt ans une baisse 
significative des performances des élèves dans ces 
trois  compétences. mais cette baisse est plus pro-
noncée pour les élèves les plus faibles et les élèves 
des milieux populaires. la depp aboutit à des 
conclusions comparables en  fin de collège, avec la 
reprise en  2009 d’une évaluation des compétences 
générales des élèves passée en 2003 : une baisse du 
score moyen des élèves entre les deux  enquêtes, 
avec une augmentation de la proportion des élèves 
les plus faibles, tendance qui touche particulièrement 
les élèves de l’éducation prioritaire. près d’un  tiers 
des élèves scolarisés dans les collèges de l’éduca-
tion prioritaire font partie des groupes les moins per-
formants en  2009, contre un  quart il y a six  ans 
(Bourny, Bessonneau, daussin et al., 2010).
enfin les analyses spatialisées du champ éducatif 
ont renouvelé les recherches sur les inégalités 
sociales de scolarisation en  montrant comment les 
configurations locales influent sur la production (ou la 
résorption) d’inégalités, par l’effet cumulatif de l’offre 
de formation, des phénomènes de ségrégation et de 
la concurrence entre établissements (Broccolichi, 
Ben ayed & Trancart, 2010). les conditions de scola-
risation peuvent ainsi accentuer les difficultés d’ap-
prentissage. or les disparités entre collèges dues aux 
caractéristiques scolaires et sociales de leurs élèves 
se sont accusées durant les années quatre-vingt-dix 
(Trancart, 1998) ; de plus, on a montré que les moda-
lités de constitution des classes peuvent accentuer 
ces inégalités, en provoquant une ségrégation interne 
à  l’établissement (duru-Bellat &  mingat, 1997). les 
travaux de Ben ayed, Broccolichi et Trancart ont éta-
bli que dans les agglomérations où la ségrégation est 
forte, les collèges sont le lieu d’un ensemble de phé-
nomènes –  évitement, stigmatisation, tensions 
internes, instabilité des professionnels – qui ont des 
effets sur les conditions d’apprentissage, les élèves 
des milieux populaires étant les plus exposés aux 
conséquences de ces situations défavorables.
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comme l’ont proposé samuel Johsua et  Bernard 
lahire, 1999), s’intéressent aux conditions d’une 




également s’interroger avec choukri Ben  ayed sur 
l’efficacité de ces mesures pour ceux-là même qui en 
bénéficient. en  revanche, les défis soulevés par 
l’échec scolaire dans les milieux populaires ne sont 
pas relevés, il est donc urgent que les sociologues, 
mais aussi les didacticiens (et pourquoi pas ensemble 
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1 expression de marianne Blanchard et Joanie cayouette-remblière 
dans l’introduction de ce dossier.
2 pisa (Programme for International Student Assessment) est une 
enquête menée tous les trois  ans auprès de jeunes de 15  ans 
dans les pays membres de l’ocde. les tests portent sur la lec-
ture, la culture mathématique et la culture scientifique.
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